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                	18 décembre 1626

                	Naissance de Christine de Suède.

              

              
                	6 novembre 1632

                	Mort de Gustave Adolphe de Suède. Christine devient reine de Suède.

              

              
                	1644

                	Majorité de la reine, elle gouverne en son nom.

              

              
                	24 octobre 1648

                	Signature des traités de paix de Westphalie.

              

              
                	11 février 1650

                	Mort de Descartes à Stockholm.

              

              
                	20 octobre 1650

                	Couronnement de Christine à Stockholm.

              

              
                	6 juin 1654

                	Abdication à Uppsala. Christine quitte immédiatement la Suède.

              

              
                	23 décembre 1654

                	Arrivée à Bruxelles.

              

              
                	Noël 1654

                	Conversion secrète au catholicisme.

              

              
                	7 avril 1655

                	Élection du pape Alexandre VII (Fabio Chigi).

              

              
                	22 septembre 1655

                	Départ de Bruxelles pour Innsbruck et Francfort.

              

              
                	3 novembre 1655

                	Conversion publique à Innsbruck.

              

              
                	21 décembre 1655

                	Entrée « incognito » à Rome et rencontre avec le pape.

              

              
                	23 décembre 1655

                	Entrée officielle dans Rome.

              

              
                	Juillet 1656

                	Départ pour la France.

              

              
                	Décembre 1656

                	Retour en Italie, séjour à Pesaro.

              

              
                	Juin 1657

                	Nouveau départ pour la France. Assassinat de Monaldeschi à Fontainebleau.

              

              
                	Mai 1658

                	Retour à Rome.

              

              
                	Novembre 1659

                	Paix des Pyrénées.

              

              
                	Février 1660

                	Mort de Charles X Gustave, le successeur de Christine.

              

              
                	3 mai 1660

                	Paix d’Oliva, fin de la première guerre du Nord.

              

              
                	20 juillet 1660

                	Départ de Christine pour Stockholm.

              

              
                	Juillet 1662

                	Retour à Rome, installation au palais du Riario.

              

              
                	Août 1662

                	« Affaire des Corses ».

              

              
                	Mai 1666

                	Départ pour Hambourg.

              

              
                	29 avril 1667

                	Départ pour Nyköping. Retour à Hambourg sans entrer en Suède.

              

              
                	22 mai 1667

                	Mort d’Alexandre VII.

              

              
                	20 juin 1667

                	Élection du pape Clément IX (Giulio Rospigliosi). Incident de Hambourg à la suite de cette élection.

              

              
                	2 mai 1668

                	Traité d’Aix-la-Chapelle qui met fin à la guerre de Dévolution.

              

              
                	Juillet 1668

                	Annonce de l’abdication du roi Casimir de Pologne. Candidature de Christine.

              

              
                	Octobre 1668

                	Départ de Hambourg. Retour à Rome en novembre.

              

              
                	2 mai 1669

                	Élection du nouveau roi de Pologne.

              

              
                	Septembre 1669

                	Chute de Candie (Crète).

              

              
                	9 décembre 1669

                	Mort de Clément IX.

              

              
                	29 avril 1670

                	Élection du pape Clément X (Emilio Altieri).

              

              
                	1671

                	Ouverture du théâtre Tordinona.

              

              
                	11 novembre 1674

                	Première rencontre de l’Accademia Reale au palais du Riario.

              

              
                	1675

                	Fermeture du théâtre Tordinona.

              

              
                	22 juillet 1676

                	Mort du pape Clément X.

              

              
                	21 septembre 1676

                	Élection du pape Innocent XI (Benedetto Odescalchi).

              

              
                	Août 1678

                	Signature des traités de paix de Nimègue.

              

              
                	1685

                	Arrestation de Molinos (condamnation pour hérésie en 1687).

              

              
                	1687

                	Affaire des Quartiers à Rome.

              

              
                	19 avril 1689

                	Mort de Christine de Suède à Rome.

              

              
                	8 juin 1689

                	Mort du cardinal Decio Azzolino.

              

              
                	12 août 1689

                	Mort du pape Innocent XI.

              

            
          

        

      

    

  


Introduction
« Les créatures mythiques sont des figures dans lesquelles une communauté de vivants organise la matière chaotique de ses peurs, convictions, souvenirs ou rêves ; qui habitent un espace mental que nous appelons mythe1. » De cette belle définition du mythe, Christine de Suède est une singulière illustration. Personnage historique certes, elle est aussi indéniablement le fruit d’une construction collective – de sa naissance le 18 décembre 1626 jusqu’à nos jours. Cette reine au destin souvent qualifié d’extraordinaire a existé, a parcouru son siècle en s’en faisant tout à la fois le reflet et l’exception. Mais, alors que quatre cents ans nous séparent aujourd’hui de sa naissance, quelle est la réalité de ce personnage ? Quelle vérité reconstituer, quand les traces restantes relèvent toutes de constructions pétries d’enjeux variés ? C’est tout autant l’élaboration de ce mythe qui nous intéressera dans le présent ouvrage, que la tentative d’esquisser au plus proche les contours de cette personnalité si contrastée.
Physiquement, Christine n’est probablement pas très grande, pourvue d’un nez fort et de traits irréguliers, plutôt brune, dotée d’une légère dissymétrie des épaules qui lui confère une démarche particulière. Très énergique, elle fait preuve d’un caractère entier, voire ombrageux. Curieuse et intéressée de tout, elle peine en revanche à accepter la contradiction. Sûre de sa valeur et de sa supériorité, c’est une femme passionnée et souvent intransigeante.
Reine à six ans, elle assume seule le pouvoir à dix-huit, mais y renonce dix ans plus tard ; elle fait preuve d’une grande force de caractère et assume des choix pour le moins insolites. Ainsi, elle parcourt l’Europe et se sédentarise à Rome sans cesser pourtant de vouloir conserver une forme d’autorité monarchique ; elle nourrit une quête spirituelle qu’elle mâtine de recherche scientifique et d’enjeux politiques ; elle brille au sein des milieux lettrés, mais son comportement parfois subversif suscite de nombreuses critiques ; elle intrigue par ses manières fort libres, mais sa singularité provoque tout à la fois admiration et rejet. Du fait de sa trajectoire absolument originale et de ses écarts au regard d’un certain nombre de normes sociales et politiques, elle semble avoir toujours fait figure de personnage excentrique. Pourtant, elle est aussi pleinement fille de son siècle : animatrice des arts et de la culture dont elle sut faire une puissante arme tactique, elle est un témoin particulièrement éloquent de leur dimension politique ; les pratiques qu’elle met en œuvre, sa manière de manier le pouvoir auprès des monarques européens, de centraliser et de catalyser les enjeux diplomatiques en font un miroir de la géopolitique internationale ; les publications et commentaires qu’elle suscite par son parcours atypique témoignent de l’élaboration de nouvelles normativités. Ainsi, pour exceptionnelle qu’elle soit, elle n’en est pas moins un pur produit de son époque, et c’est précisément ce paradoxe qui est fascinant.
Afin d’établir un portrait aussi fidèle que possible de Christine de Suède – y compris dans sa complexité –, différents types de matériaux historiques peuvent être sollicités. Bien qu’abondantes, les sources ne recèlent toutefois aucune vérité absolue ; elles ne sont que le reflet des contextes dans lesquels elles s’inscrivent et seront pour nous autant de faisceaux qu’il nous faudra croiser pour esquisser les contours de cette figure mythique.
De nombreuses traces issues de sa main nous sont parvenues et témoignent de la construction de son image par elle-même. Ainsi, dans des Mémoires intitulés Ma vie dédiée à Dieu, dont elle débute la rédaction huit ans avant sa mort à la demande de son ami Decio Azzolino, Christine de Suède bâtit une représentation apologétique de sa propre histoire, destinée à légitimer et justifier ses choix. Il s’agit d’un texte relativement court, relatant sa naissance et sa petite enfance, mais qui s’arrête aux premières années de régence et relève d’un genre littéraire extrêmement normé. Ce texte ne peut donc être considéré comme un récit personnel, un retour intime sur sa vie et ses choix, mais plutôt comme un exercice de style imprégné d’une volonté de proposer une lecture cohérente de son parcours personnel à la veille de sa mort.
Sa correspondance*1 – adressée aux princes européens, ambassadeurs et aux nombreux interlocuteurs qui gèrent ses affaires – est quant à elle empreinte de ses préoccupations politiques. La reine écrit principalement en français, mais elle s’exprime également parfaitement en italien dans de nombreuses lettres. Son écriture, difficile à déchiffrer, est très caractéristique : ample, composée de grandes lettres légèrement inclinées vers la droite et de majuscules énergiques. À cette époque, la norme orthographique n’est pas aussi fixée que de nos jours et il est fréquent d’observer dans ses lettres plusieurs orthographes pour un même mot. Elle inverse également de manière récurrente certaines lettres et les ratures sont nombreuses. Si le sens lui importe – elle peut être très pointilleuse à ce sujet –, elle ne se préoccupe guère de l’exactitude formelle et ne semble pas avoir de temps à perdre en relecture : sa pensée est rapide, dirigée par un objectif qu’elle s’est fixé et dont les règles fort pragmatiques de l’écriture ne sauraient la détourner*2. Une part importante de ses missives sont cryptées à l’aide d’un code chiffré afin de garantir la confidentialité des échanges. Deux codes distincts sont utilisés : la cifra grande pour sa correspondance officielle et la cifra piccola, réservée aux communications personnelles avec Azzolino – Christine ne confiant jamais la clef de cette dernière à ses secrétaires.
Vouloir brosser un portrait intime ou psychologique de Christine de Suède est ardu. Car l’historien est soumis à ce que les sources lui livrent, et si elles sont fort nombreuses sur sa vie publique et politique, elles sont presque inexistantes à propos de sa vie intérieure. Christine de Suède a demandé à ses secrétaires avant sa mort « de brûler toute autre espèce d’écrits [que ceux concernant ses intérêts pécuniaires] qu’ils auront dans leur chancellerie2 ». Ainsi fut-il fait, signant la disparition d’un grand nombre de documents, et notamment la correspondance personnelle échangée avec son plus grand ami et confident – le seul peut-être –, le cardinal Azzolino*3.
Par ailleurs, l’écriture du for privé est alors fort peu répandue. Trois sens peuvent lui être donnés au XVIIe siècle3. En premier lieu, elle relève de la relation entre l’individu et Dieu. Cette relation est présente dans les écrits de Christine, mais s’inscrit dans une expérience de la transcendance dont le récit a pour but de faire valoir son orthodoxie et sa piété. Il ne s’agit pas tant de témoigner d’un cheminement spirituel intime au sens où nous l’entendons aujourd’hui que d’énoncer une relation à Dieu inscrite dans des codes sociaux et culturels.
Une seconde acception prend forme dans les écrits de la philosophie morale. Les sentences écrites par Christine de Suède – regroupées dans deux ouvrages : L’Ouvrage de loisir et les Sentimens – appartiennent à cette catégorie, mais il s’agit d’écrits extrêmement codifiés qui s’inscrivent dans le cadre de la civilité mondaine et ne sauraient être considérés comme une porte ouverte sur son intériorité. Ces maximes n’en dessinent pas moins de fort intéressantes – et parfois amusantes – pensées qui l’animèrent. C’est pourquoi chacune des parties du présent ouvrage s’ouvre par l’une d’entre elles, les mots de la souveraine juxtaposés au récit de sa vie permettant parfois de décaler légèrement le regard ou de donner un autre écho à sa trajectoire. Ces courtes maximes peuvent interroger le lecteur d’aujourd’hui à plusieurs égards. Appartenant au genre des formes brèves très répandues à son époque, elles peuvent s’avérer paradoxales ou entrer en contradiction avec les traits de personnalité de Christine. Il est nécessaire de resituer ces écrits dans leur contexte pour comprendre ces apparents paradoxes. Ils ne relèvent en effet ni d’un miroir de l’âme de l’auteur ni de convictions personnelles définitives, mais « d’un moyen d’expérimentation subjectif des idées reçues4 » issues de la conversation mondaine*4. Il s’agit finalement davantage d’explorer et manipuler des questions de société à des fins de divertissement ou d’instruction. Ainsi, ces maximes témoignent plutôt d’un art de vivre et d’un loisir mondain empreint d’une certaine liberté que d’une transcription cohérente de ce que seraient les opinions ou les affects de la reine. Ces textes, à l’instar de sa correspondance, nous fournissent de précieuses informations sur le siècle de Christine et la façon dont elle l’habite et le traverse. Mais, dénués de transparence, ils s’avèrent bien incapables de nourrir un portrait psychologique de notre personnage.
En troisième lieu, les formes d’écriture relevant d’une introspection qui nous serait plus familière, bien qu’elles émergent au XVIIe siècle, s’imposent surtout au XVIIIe siècle*5, et il nous faut donc faire le constat de l’absence de traces susceptibles d’éclairer sa vie intérieure. Si des commentaires sur sa santé ou ses projets jalonnent sa correspondance, rien ne nous révèle ses émotions, ses doutes, les états d’âme qui l’habitent. Il est donc nécessaire d’accepter qu’une part du personnage nous échappe.
Outre les écrits personnels de Christine de Suède, la construction du personnage est nourrie de très nombreuses productions scripturaires. Portraits littéraires, pamphlets satiriques, feuillets de nouvelles diplomatiques, épîtres dédicatoires, relations de ses péripéties – ses faits et gestes sont décrits, commentés, instrumentalisés parfois, et mis au service de stratégies politiques et sociales d’une multitude d’acteurs européens : auteurs, grandes puissances, personnalités politiques et culturelles qui animent la vie internationale. Ces publications permettent d’appréhender ce qu’elle fut et incarna pour ses contemporains.
Les traces du passé constituant notre corpus témoignent donc davantage de la construction collective d’une figure qui, atypique, a permis de cristalliser les peurs, les doutes, les certitudes et les pensées de son époque plutôt que de la « nature réelle » de cette reine. Car l’essence de ce qu’elle fut, nul ne peut avoir la présomption de l’affirmer avec certitude – et il nous faut sans doute renoncer à répondre à toutes les questions suscitées par cette figure complexe.
À ce titre, il serait également vain de vouloir restituer la vie de Christine de Suède sous la forme d’une trajectoire cohérente que chaque événement de sa vie viendrait éclairer. À l’instar de chacun d’entre nous, elle fut également pétrie de doutes et put opérer des choix irrationnels. Elle mue et se transforme – la puissante mécène romaine de soixante ans n’est plus la jeune souveraine de vingt ans. Au lieu de vouloir résoudre les paradoxes dont elle fit preuve, on les prendra donc en considération comme autant de traits permettant d’éclairer la complexité du personnage. Ainsi, pour ce qui est de ses motivations profondes, nous pourrons seulement tenter de dresser des hypothèses, et il nous faudra parfois, en toute humilité, renoncer à vouloir tout saisir de notre étrange héroïne. Ne pouvant broder le fil de l’imaginaire pour nourrir l’appétit du lecteur – au risque alors de reconstituer un personnage qui, pour être romanesque, serait factice –, on laissera parfois ce dernier tisser son propre portrait intime de la reine au fil des traces que l’Histoire nous a transmises. Chacun projettera alors peut-être un peu de ce qu’il veut voir dans notre reine, et cet « effet miroir » qui la caractérise si bien n’est pas la moindre de ses qualités.
Davantage que d’exposer une succession d’anecdotes scandaleuses et d’étonner le lecteur par la description d’un personnage romanesque, considérer notre reine comme une figure d’ordre mythologique permet également d’explorer avec un œil différent le XVIIe siècle. Christine de Suède – qui interroge une multitude de cadres : sociaux, politiques et culturels – s’avère en effet être une entrée extrêmement féconde pour appréhender le Grand Siècle à son échelle européenne.
Politiquement, l’Europe est dominée par deux grandes puissances, la France et la monarchie Habsbourg. Louis XIV, de douze ans le cadet de la reine, arrive au pouvoir en 1643, à un âge aussi précoce que notre Suédoise, qui est alors âgée de dix-sept ans et sur le point de mettre fin à la régence pour gouverner en son nom. Le roi de France, qui n’aura de cesse de vouloir étendre l’hégémonie française et affirmer un pouvoir universel, se confrontera tout au long de son règne à la seconde grande puissance européenne qu’est la dynastie Habsbourg. Issue du puissant empire bâti par Charles Quint et rassemblant la Hongrie, la Bohême, l’Autriche, les Pays-Bas, la Franche-Comté, la Castille et l’Aragon, le royaume de Naples et l’empire colonial espagnol, elle se divise à sa mort – en 1558 – en deux branches distinctes. À l’orée du XVIIe siècle, les Habsbourg d’Autriche sont à la tête du Saint Empire romain germanique (qui regroupe différentes principautés allemandes) et d’une bonne partie de l’est de l’Europe, tandis que Philippe IV – arrivé au pouvoir en 1621 – règne sur les Pays-Bas espagnols et le royaume de Naples en plus de l’Espagne. Les deux branches continuent de former une coalition puissante qui encercle sa rivale française.
Outre ces deux grandes puissances, l’Europe est divisée en une multitude de petits États, duchés et principautés, notamment dans la péninsule italienne. Tous – petites principautés ou grands États – doivent toutefois composer avec le troisième acteur essentiel qu’est le pouvoir pontifical. Le pape bénéficie à cette époque d’une double autorité – temporelle sur les États pontificaux (qui incluent sept provinces du centre de l’Italie, dont Rome) et spirituelle sur l’ensemble de la catholicité –, ce qui en fait un acteur politique de premier plan.
Ces divisions territoriales sont doublées d’une fracture religieuse qui, à l’orée du siècle, est au cœur des dynamiques politiques européennes. La Réforme protestante lancée par Calvin et Luther un siècle auparavant est désormais bien implantée dans le nord de l’Europe (la Suède, l’Angleterre, certaines principautés allemandes, une partie des Pays-Bas forment le cœur des puissances luthériennes), au grand dam du pouvoir pontifical, qui a dû renoncer à son autorité sur ces monarchies. Le Saint-Siège a donc engagé une lutte active contre ce qu’il considère comme la plus grande menace envers son autorité spirituelle et met en œuvre une « Contre-Réforme » qui se veut une reconquête spirituelle tout autant que politique. À cette fin, de nouveaux ordres religieux ont été créés – notamment la Compagnie de Jésus en 1539, dont les membres, les jésuites, joueront un rôle de premier plan dans l’Europe de Christine de Suède.
C’est dans cette Europe en mutation et en recomposition que grandit la jeune femme ; elle y imprimera le sceau de son originalité, suscitant une fascination certaine. N’ayant cessé d’alimenter curiosité et fantasmes, la dimension épique ou romanesque de ce personnage a donné libre cours à une multitude de biais. Portraits pseudo-psychologiques, biographies moralisantes et réhabilitations se sont succédé de manière presque continue après sa mort. Que vient donc ajouter cet ouvrage et comment se positionne-t-il dans ce panorama ?
Davantage que pour le caractère sulfureux qui lui a parfois été prêté, Christine nous semble remarquable par son usage de la souveraineté et de son autorité monarchique, par la façon dont elle parvient à maintenir et remodeler un pouvoir politique absolument singulier sur la scène européenne en usant de différentes stratégies. Le découpage chronologique que l’on a retenu dans cet ouvrage se veut le reflet des mutations qui caractérisent le parcours de notre reine. Si l’historiographie a souvent considéré sa vie autour des deux points pivots que sont la Suède et Rome – elle aurait quitté l’une pour l’autre –, il nous a au contraire semblé indispensable de montrer combien l’abdication et la reconfiguration de ses postures sur la scène européenne ne relèvent pas d’un événement unique, mais d’un processus d’une dizaine d’années durant lesquelles notre reine « gyrovague »*6 en Europe sans s’établir de manière définitive à Rome. Cette période d’incertitude, loin de n’être qu’une parenthèse, représente un cycle à part entière dans son parcours de vie. Ce temps de transition qui débute après l’abdication en juin 1654 constituera la seconde partie de cet ouvrage, succédant aux premières années suédoises, et ouvrira enfin à ce que l’on considère comme le troisième grand temps de sa vie, son installation à Rome, concomitante à d’importantes mutations dans sa posture politique5.
Mais n’allons pas trop vite ; notre histoire débute en Suède, à l’aube du XVIIe siècle quand, une nuit d’hiver, Marie-Éléonore de Brandebourg, épouse de Gustave-Adolphe de Suède, met enfin au monde une enfant viable : la petite Kristina.

*1. L’historien Carl de Bildt en a publié une part importante, fruit d’un travail de longue haleine de collection et de transcription. Voir Carl de Bildt, Christine de Suède et le cardinal Azzolino. Lettres inédites (1666-1668), Paris, Plon, 1899 ; et Christine de Suède et le conclave de Clément X, Paris, Plon, 1906.
*2. Dans la préface de son ouvrage Christine de Suède et le cardinal Azzolino, Carl de Bildt précise : « L’orthographe de la Reine est très capricieuse. Ce n’est pas que Christine ne sût pas l’orthographe française du temps. Elle fait, il est vrai, certaines fautes constamment : ainsi elle mettra toujours “ng” pour “gn” ; par exemple : Polonge, pour Pologne, campange pour campagne. Elle écrit toujours aussi austre, lestre pour autre, lettre, etc. Mais à quelques exceptions près, elle se montre familière avec les règles acceptées ; seulement elle n’y attache aucune espèce d’importance. Elle écrit au courant de la plume, relisant rarement ou jamais, sautant ici des lettres, des syllabes ou des mots, répétant là des mots deux fois, mêlant le singulier au pluriel, le masculin au féminin, et variant l’orthographe à l’infini comme les combinaisons du kaléidoscope. Très souvent un mot écrit correctement à une ligne est grotesquement travesti à la suivante. »
*3. Par ailleurs, durant ses années romaines, sa proximité géographique avec son ami ne nécessitait pas de correspondance, ce qui explique également l’absence de ressources épistolaires datant de cette période.
*4. Carin Franzén explique le caractère parfois paradoxal de ces écrits par leur fonction de « manipulation de lieux communs » ; ils se caractérisent par le refus de toute position définitive, révélant ainsi l’ouverture d’esprit de leur auteure.
*5. Elles se développent notamment dans le cadre de relations épistolaires souvent amicales, et ce n’est qu’alors qu’émerge un processus d’énonciation de soi. Cette éclosion d’une expression de la sensibilité est donc postérieure à la vie de Christine.
*6. Il s’agit là d’un terme que l’on rencontre occasionnellement dans les sources qui commentent l’itinérance de notre reine.


Première partie

Une souveraine prometteuse (1626-1654)
La période de règne de Christine de Suède – comme oblitérée par le reste de sa vie – est souvent demeurée dans l’ombre de l’historiographie internationale au profit des ruptures que furent la conversion et l’abdication bien sûr, ainsi que de son existence presque rocambolesque sur les routes d’Europe entre Rome et les grandes cours européennes. Quelques éléments de sa jeunesse structurent cependant les récits de ses premières années, tels que la mort de son père à ses six ans, le statut de « roi » dont elle hérite, son éducation intellectuelle de haut niveau, ou encore la fameuse venue de Descartes à la cour de Suède où il décéda. Si ces éléments de biographie ne sauraient être négligés, ils ne représentent toutefois que quelques faits saillants évocateurs auxquels on ne peut réduire les premières années de Christine tant ils masquent d’autres aspects indispensables pour comprendre cette jeune femme qui abdiqua à vingt-quatre ans et ce qu’elle nous révèle de ce premier XVIIe siècle.
Le 18 décembre 1626, Christine de Suède naît en effet à l’orée d’un siècle situé à cheval entre Machiavel et l’absolutisme, marqué par les débuts d’une diplomatie qui s’appuie sur un tissu culturel européen extrêmement dense, un siècle qui voit l’Europe se bâtir dans un bouillonnement intellectuel international qui se nourrit du syncrétisme entre de multiples courants religieux, scientifiques, philosophiques et politiques. C’est un pan de cette Europe en mutation qui se dévoile sur le passage de la jeune reine de Suède.
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Christine de Suède ou la puissance en devenir
Un héritage à faire fructifier
« Il y a des Roïaumes qui font grands les Rois ; il y a des Rois qui font grands les Roïaumes. »
Christine de Suède, L’Ouvrage de loisir,
centurie II, no 53.

Dès ses années de règne – et bien avant de marquer l’Europe par son abdication – Christine de Suède fut une monarque qui se distingua par une action gouvernementale singulière et qui fut à l’origine de vrais bouleversements politiques en Suède. Pour bien en saisir les enjeux, il nous faut donc commencer par brosser un rapide portrait du pays au moment de sa naissance et de l’héritage territorial, politique et généalogique qui lui échoit.

La Suède : un pays en retrait
Économiquement, la Suède est pauvre et peu développée. Ses principales ressources sont les minerais – fer et cuivre essentiellement – ainsi que, dans une moindre mesure, le bois. Gustave Vasa (1523-1560), l’arrière-grand-père de notre reine, avait tenté de soutenir les prémices d’une industrie minière, et c’est pour favoriser leur exportation – notamment vers l’Angleterre et les Pays-Bas – que Christine s’appliquera à construire de nouvelles villes portuaires comme Göteborg. Son grand-père, Charles IX (1599-1611), déploya quant à lui des manufactures d’armes exploitant les minerais suédois et permettant au pays de subvenir à ses propres besoins militaires. Ce maigre essor économique de la Suède est toutefois sans commune mesure avec celui des grandes puissances européennes, dont l’industrie est depuis longtemps florissante. Par ailleurs, l’état de guerre permanent depuis 1563*1 a rendu le royaume exsangue ; le niveau éducatif est très faible puisque la majorité des officiers d’État ne savent pas écrire, et Gustave-Adolphe lui-même, le père de Christine, déplore les difficultés qu’il éprouve à trouver des diplomates qui maîtrisent le latin – langue officielle de la politique internationale au tournant du XVIIe siècle.
Lorsque ce dernier arrive au pouvoir en 1611, la Suède n’est donc qu’un royaume périphérique de second plan qui détient une place tout à fait marginale dans la politique européenne. La vie culturelle, scientifique, artistique, intellectuelle est pour ainsi dire inexistante, et le pays souffre auprès des autres puissances européennes d’une image de contrée barbare.

Gustave-Adolphe de Suède : « le Lion du Nord »
En matière de politique intérieure, le luthéranisme est devenu religion d’État depuis 1593 et, en 1599, le Parlement entérine l’interdiction pour les rois de pratiquer tout autre culte. Le monarque partage le gouvernement avec deux organes d’État : le Conseil ou Sénat (Riksråd en suédois), dont l’accès est réservé aux nobles des plus anciennes familles, et la Diète, ou assemblée des États (le Riksdag), qui rassemble des représentants des quatre ordres que sont la noblesse, le clergé, la bourgeoisie et la paysannerie. Les tendances despotiques des prédécesseurs de Gustave-Adolphe ont induit des relations très tendues avec l’aristocratie et, dès son accession au pouvoir, le père de Christine s’attache à raffermir les liens qui unissent le monarque et les nobles. Pour cela, il conforte leurs privilèges et transforme le Conseil en une véritable institution au service de l’État, appuyée sur la professionnalisation administrative de ses membres. Cette réforme institutionnelle trouvera son aboutissement en 1634, quand le Conseil fera adopter un acte instituant différents « collèges », chacun dirigé par un grand officier (grand chancelier, grand juge et sénéchal, grand maréchal ou connétable, grand amiral, grand trésorier) – ce sont ces cinq grands officiers présidant le Conseil qui seront à la tête de la régence durant la minorité de Christine.
Gustave-Adolphe parvient à étendre cette réconciliation entre la monarchie et la noblesse à l’ensemble de la nation et, ménageant le Conseil, la Diète, l’administration et l’armée, il obtient l’établissement d’un rare gouvernement de consensus qui lui octroie la confiance de son peuple et contribue largement à affermir sa solide réputation. Pour bâtir cette politique de rassemblement, le jeune roi – qui arrive au pouvoir en 1611 à tout juste dix-sept ans – nomme immédiatement à ses côtés Axel Oxenstierna (1583-1654), un noble alors âgé de vingt-huit ans et issu de l’une des plus grandes familles suédoises. Ce jeune homme nommé chancelier dès 1612 deviendra un appui inébranlable pour Gustave-Adolphe, qui lui accorde son entière confiance. Sobre, pragmatique, professionnel – y compris avec les personnalités qu’il n’affectionne guère dans l’entourage du roi –, intègre et mesuré, il devient son plus proche conseiller, et les deux hommes nouent de véritables liens d’amitié. Ils forment un duo parfaitement complémentaire, et Oxenstierna, qui contribuera pleinement aux réussites tant militaires que politiques de Gustave-Adolphe, pérennisera sa politique et assurera la tranquillité du royaume bien après la mort du roi en assumant la direction de la régence durant toute l’enfance de Christine.
La quasi-totalité du règne de Gustave-Adolphe est marquée par l’état de guerre. Le pays s’étend alors sur les territoires actuels de la Suède, de la Finlande, de l’Estonie et sur les rives russes de la Baltique qui représentent un enjeu géopolitique majeur en matière de commerce et de circulation en Europe du Nord. Le Danemark, la Russie et la Pologne, traditionnels rivaux de la Suède, sont une menace permanente pour les territoires stratégiques suédois, tandis que la grande puissance catholique qu’est la Pologne sert également de tête de pont au pape, qui aspire à restaurer la foi chrétienne dans les pays protestants du Nord.
Les guerres qui animent la majeure partie du règne de Gustave-Adolphe ainsi que les devoirs militaires et diplomatiques qu’elles imposent rendent fréquemment sa présence à l’étranger indispensable. Il devient donc rapidement nécessaire de moderniser l’administration d’État afin de faciliter et rationaliser le gouvernement en l’absence du monarque – ce à quoi s’attellent très vite le roi et son chancelier. Ainsi, dès 1614-1615, ils séparent les pouvoirs en différents organes, judiciaire d’abord, fiscal ensuite, avec la création du Trésor en 1618, puis de la Chancellerie en 1623. Gustave-Adolphe réforme également les institutions éducatives en développant l’université d’Uppsala, puis des écoles secondaires afin de former des officiers capables d’assumer les charges administratives attendues d’eux. Le clergé, quant à lui, est étroitement contrôlé par le roi. Chargé du comptage démographique indispensable à la conscription dans le contexte de guerre permanente, à l’établissement de la fiscalité dans une période de grandes difficultés économiques et à la propagande politique en se faisant le relais de la parole royale lors des sermons, il joue un rôle majeur dans la nouvelle administration du royaume. Les nécessités de la guerre induisent ainsi des transformations essentielles dans l’organisation du pays, et le père de Christine s’impose rapidement non seulement comme un chef militaire d’envergure, fin stratège et tacticien, mais également comme un grand monarque qui mène des réformes politiques significatives en modernisant l’appareil d’État. Roi guerrier, considéré alors comme le sauveur de l’Europe protestante, il incarne une forme d’apogée du pouvoir suédois et d’âge d’or pour la Scandinavie en général1.
Une enfant attendue
C’est lors de l’un de ses voyages en Allemagne que Gustave-Adolphe rencontre Marie-Éléonore, la belle et jeune princesse de Brandebourg (une principauté allemande). Généralement décrite comme douce et sensible, elle représente également un beau parti pour la Suède ; il l’épouse donc à Stockholm le 25 novembre 1620 et pour la recevoir dote son royaume de ses premières institutions musicales2. Marie-Éléonore est en effet une jeune femme qui aime les arts, se consacre à la peinture et au dessin et s’intéresse de près à l’architecture. Elle est toutefois réputée fragile, instable et sujette à la dépression. Gustave-Adolphe la tient délibérément à l’écart du pouvoir et installe sa jeune épouse au château de Gripsholm, à quelques kilomètres de Stockholm, où elle entretient une cour rassemblant des artistes, musiciens et peintres, ainsi que des « fous du roi », personnages dotés d’un important rôle politique dans les cours de l’époque moderne. Très vite cependant, la jeune reine fait montre de mélancolie, elle peine à s’adapter à son nouveau pays pour lequel elle témoigne une franche aversion. L’historien Samuel von Pufendorf*2 s’en fait l’écho en des termes incisifs lorsqu’il dénonce que « la Reine, toujours plaintive, haïssait le Pais et la nation ». Sa défiance lui aliène le peuple suédois ; il n’apprécie guère cette reine qui ne cesse de pleurer le pays de son enfance. L’hostilité demeurera réciproque. Elle est en revanche très attachée à son époux, lui voue un amour sans bornes et, souffrant de chaque séparation, prend l’habitude de l’accompagner dans nombre de ses déplacements.
Deux premiers enfants naissent de cette union, Christine-Auguste en 1623, qui meurt moins d’un an plus tard, ainsi qu’un fils mort-né en 1625. Culpabilisant terriblement de ne pas parvenir à donner naissance à un enfant viable à l’heure où le rôle premier d’une reine est de pérenniser la couronne en donnant naissance à un héritier, l’arrivée – et la survie – de la petite Christine en 1626 est accueillie comme une bénédiction. Toutefois, Marie-Éléonore, excessivement déçue de n’avoir pu donner un fils au royaume, peine de son côté à s’investir auprès de sa fille et l’attachement s’avère difficile. Gustave-Adolphe, en revanche, se réjouit de l’arrivée de cette enfant qu’il reconnaît pleinement comme son héritière et à qui il fait donc prêter hommage par les états généraux en 1627, entérinant ainsi immédiatement son statut de future reine.


Enfance et éducation : la fabrique d’une souveraine
« Il est du devoir d’un Prince de donner quelques momens de son temps à la lecture des bons Livres : ces momens ne sont pas perdus pour le Public car ils corrigent et instruisent les Princes. Il faut savoir dérober ces momens à son sommeil, à ses repas, à ses divertissemens & à ses plaisirs, mais non pas à ses affaires ni à son devoir. »
Christine de Suède, Sentimens,
centurie II, no 32.

Si son enfance est relativement peu considérée dans l’historiographie internationale, la relation de la naissance de Christine n’a cessé en revanche d’être convoquée pour enrichir le mythe, sans être toujours réellement interrogée. Certains historiens ont en effet parfois eu tendance à souscrire aux récits qui marquent la jeune princesse au sceau de l’extraordinaire dès sa naissance sans les questionner – ils sont pourtant particulièrement éloquents.
Une naissance marquée au sceau de l’extraordinaire ?
Rappelons en effet que les anecdotes généralement rapportées par les biographes sont issues de l’autobiographie que la reine elle-même rédigea à cinquante-cinq ans (en juin 1681, soit huit ans avant sa mort) – d’autres sources faisant défaut. Cela ne manque pas de piquant, car c’est précisément la vocation d’un tel écrit que de construire son propre mythe. Le récit (qui ne traite que de ses parents et de son enfance) est clairement apologétique : la reine propose une lecture téléologique de sa trajectoire de vie quelles qu’en aient été les vicissitudes, retrace une vie qui se veut d’exception, un destin marqué dès la naissance par la grandeur – grandeur qui donne une clef de lecture cohérente à une vie pourtant pleine de virages et de ruptures. C’est en quelque sorte sa légende personnelle qu’elle écrit à la fin de sa vie. Il est dès lors amusant de mesurer la postérité de ce récit autoproduit d’une naissance marquée au sceau de l’exception. On reconnaîtra en effet aisément qu’il est difficile d’accorder beaucoup de crédit aux précisions qu’elle donne concernant sa propre naissance presque soixante ans plus tard. Ainsi peut-on lire selon ses dires :
La Reine ma mère m’a assuré que tous les signes la trompèrent, & lui persuadèrent qu’en accouchant de moi, elle accoucherait d’un Fils. Elle eut des songes qu’elle crut mystérieux & le Roi en eut de même. Les Astrologues, qui sont toujours prêts à flatter les Princes, l’assurèrent que la Reine était enceinte d’un successeur : ainsi on se flatta, on espéra, on se trompa & on arriva enfin jusqu’au terme, Seigneur, que vous avez prescrit à tous ceux qui entrent dans la vie. Déjà la Cour était de retour à Stockholm. Le Roi y était aussi, mais il était considérablement malade & les Astrologues qui se trouvèrent présens assurèrent unanimement […] que si cet enfant pouvait survivre les 24 heures, il serait quelque chose de fort grand. C’est dans une telle constitution que je vins au monde3.

Elle ajoute à cela qu’elle « naquit coiffée de la tête aux genoux » – c’est-à-dire qu’elle était encore enveloppée dans la poche des eaux, signe de bonheur et de grande destinée – et « [était] toute velue, [avait] la voix grosse et forte, [ce qui] fit croire aux femmes occupées à me recevoir que j’étais un garçon ». En voilà donc une naissance merveilleuse : si l’enfant n’est finalement pas un mâle, il est attendu et considéré dès avant sa naissance comme tel ; c’est la naissance d’un être extraordinaire qui défie les pronostics et dont le destin sera remarquable qu’elle donne à voir*3.
Christine annonce donc très rapidement à quelle grande fortune elle est appelée dès la naissance ; elle procède de même pour sa trajectoire religieuse, qu’elle inscrit dans une forme de destinée annoncée dès ses premiers mois :
Le Ministre Luthérien qui me baptisa (c’était le Grand Aumônier du Roi), me marqua le front du signe de la Croix avec l’eau du Baptême & m’enrola, sans savoir ce qu’il faisait, dans votre milice [dans la foi catholique donc] dès ce moment heureux. Car il est certain que ce qu’il fit était contre le cérémonial ordinaire des Luthériens. […] Le Roi disait de moi en riant : « Elle va être habile ; car elle nous a tous trompés4. »

À nouveau, Christine se dessine une trajectoire prédestinée dès la naissance à servir la grandeur du catholicisme. Le mémorialiste suédois du XVIIIe siècle, Johan Arckenholtz, qui a compilé, publié et commenté une somme considérable de sources à propos de Christine souligne pourtant à propos de cette anecdote que le signe de croix était en fait parfois pratiqué par les protestants sans qu’il s’agisse aucunement d’une preuve de ralliement au catholicisme et que l’eau bénite, pour sa part, n’était plus en usage dans les Églises depuis plus de cent ans. Voilà en revanche qui, pour les contemporains, annonce la couleur quant à sa fidélité à l’Église catholique romaine au moment où elle écrit son autobiographie à Rome à la fin du siècle !
S’ensuit l’autoportrait d’une jeune enfant qui, survivant à une mortelle maladie, est déjà un modèle de triomphe sur la mort ; qui, parfaite guerrière en devenir, ne craint pas à l’âge de deux ans le bruit des canons tirés pour sa venue ; et qui, partant inspecter les armées avec son père, fait preuve de grandes prédispositions militaires à un âge fort précoce.
On le comprend, l’autobiographie de la reine, pour passionnante et divertissante qu’elle soit, nous informe davantage sur l’image qu’elle souhaite bâtir d’elle-même au crépuscule de sa vie et le soin qu’elle met à construire sa propre légende, que sur les conditions réelles de sa naissance et de sa petite enfance !

Une enfance dans les pas du père
On sait néanmoins par les actes du Sénat ce que furent ses premières années. Les relations de Christine avec sa mère sont difficiles : « Elle ne pouvait me souffrir parce qu’elle disait que j’étais fille & laide & elle n’avait pas grand tort, car j’étais basanée comme un petit Maure5 », raconte Christine. Marie-Éléonore semble avoir eu des difficultés à s’attacher à cette petite fille, elle qui souhaitait tant un héritier mâle, difficultés que la mise à l’écart imposée par Gustave-Adolphe a sans doute alimentées. L’enfant investit bien davantage son père qui, lui, prend le parti d’en faire sa digne héritière et développe avec sa fille une relation de tendresse et de proximité fondée sur la transmission du pouvoir. La petite princesse est en effet soumise à une exigeante éducation de future monarque. Son père se charge lui-même d’établir ce qui doit lui être enseigné afin qu’elle reçoive une éducation complète, poussée, qui lui permettra d’assumer la charge et les responsabilités du gouvernement quand l’heure viendra.
En 1630, alors que sa fille n’est âgée que de quatre ans, Gustave-Adolphe engage la Suède dans la guerre de Trente Ans, signant ainsi un nouveau départ pour l’Allemagne où il va affronter avec ses troupes la Ligue catholique. Cette guerre, qui débute en 1618, regroupe en fait un ensemble de conflits qui déchirent l’Europe autour de deux enjeux imbriqués : les conflits entre protestants et catholiques d’une part, et la rivalité entre les Habsbourg et les autres puissances européennes d’autre part. L’Allemagne est alors divisée en plusieurs principautés rassemblées sous l’autorité de l’empereur du Saint Empire romain germanique et dont chacun des princes choisit la religion (catholique, luthérienne ou calviniste) imposée à ses sujets. De cette pluralité religieuse sont nées de fortes tensions qui provoquent en 1609 le rassemblement des princes protestants en une Union évangélique. La Sainte Ligue catholique est créée en réponse, mais la discorde entre les deux partis dégénère en guerre à l’occasion de l’élection du nouvel empereur. Peu à peu, le conflit s’internationalise et, en 1625, le Danemark entre en guerre en soutien aux protestants. La France, bien que catholique, rejoint également ce parti, cherchant à tout prix à limiter le pouvoir des Habsbourg d’Autriche, ses rivaux historiques qui sont à la tête du Saint Empire romain germanique en la personne de l’empereur Ferdinand II*4.
La Suède de Gustave-Adolphe entre donc dans le conflit en 1630 en soutien aux forces protestantes, espérant ainsi consolider ses possessions territoriales et faire de la Baltique « un lac suédois » lui garantissant le contrôle de la majeure partie de l’Europe du Nord*5. À la veille de son départ pour l’Allemagne, il confie son gouvernement à son fidèle Oxenstierna, et s’assure qu’en cas de décès, celui-ci prendra bonne garde de sa femme et de l’éducation de sa fille – empêchant explicitement Marie-Éléonore d’y participer. Il prend soin également de faire officiellement reconnaître la petite fille comme son unique héritière, demande aux armées et aux États de se soumettre à celle qui sera reine de Suède à son défaut, et définit les conditions d’une régence qui, le cas échéant, exclurait de facto sa femme, la reine douairière, au profit des cinq grands seigneurs titulaires des principales charges du royaume. Il confie sa fille à sa sœur, la princesse Catherine, femme du prince palatin auquel il avait offert asile en Suède et quitte le pays accompagné de son épouse qui refuse de se séparer de lui.
Lorsqu’il meurt deux ans plus tard dans la bataille de Lützen, en Allemagne (bataille dont les Suédois sortent d’ailleurs vainqueurs), la jeune princesse de six ans est donc immédiatement proclamée reine de Suède. Bien que son père l’ait explicitement désignée comme héritière du trône, il s’agit désormais de la faire reconnaître comme souveraine pleinement légitime. La Diète est donc rassemblée quelques mois plus tard afin de fixer l’organisation de la régence et de proclamer Christine reine de Suède.
[C’est alors qu’]un des membres de l’ordre des Paysans prénommé Laurent ou Larsson, l’interrompit en lui demandant qui était cette prétendue fille de Gustave, nous ne la connaissons point et ne l’avons jamais vue. Toute la communauté commençant à murmurer, le Lant-maréchal répondit : je vous la montrerai si vous le voulez ; et sur-le-champ il alla prendre Christine et la conduisit à l’Assemblée des États. Il la fit voir aux Paysans et en particulier audit Larsson. Celui-ci après l’avoir regardée et examinée de près s’écria « c’est elle-même ! Voilà le nez, les yeux et le front du roi Gustave : qu’elle soit notre Reine ! ». Aussitôt, et tout d’une voix, les États la proclamèrent Reine de Suède et la mirent sur le trône6.

S’il est difficile d’établir avec certitude la véracité de l’événement, son report dans les Mémoires de l’époque vise à montrer la filiation réelle, mais aussi symbolique, entre le défunt roi et sa fille et à affirmer la légitimité de la jeune reine pour l’ensemble du royaume, tous États confondus. Lors de cette Diète, Christine est pleinement reconnue dans son statut de souveraine – et celui-ci ne sera jamais remis en cause.
Le chancelier Axel Oxenstierna, alors absent de Suède à cause de la guerre, organise par correspondance le Conseil de régence comme il l’avait promis au défunt roi. La reine douairière est évincée comme convenu, ainsi que le prince palatin, dont le Conseil craint qu’il tente par la suite de mettre son fils Charles-Gustave sur le trône*6. La petite fille est alors élevée par sa tante, qui avait été nommée gouvernante en 1630 et qui prend soin de l’éducation de la princesse. La reine mère, effondrée par le décès de son époux et qui ne peut se résoudre à abandonner sa dépouille, reste en Allemagne jusqu’à ce que le corps, après avoir été embaumé, soit rapatrié en Suède pour les funérailles officielles. L’épouse éplorée avait d’ailleurs pris soin de faire extraire son cœur qu’elle conservait à son chevet dans un coffret, et ce n’est que sur les instances de ses conseillers qu’elle accepta finalement de le placer dans le cercueil au moment de l’enterrement.
Ce n’est donc que deux ans plus tard, en 1634, que la dépouille royale est rapatriée, accompagnée de Marie-Éléonore. La petite Christine, tenue de venir saluer ses parents, est alors âgée de huit ans – on imagine la difficulté des retrouvailles avec cette mère absente qu’elle n’a pas vue depuis quatre années et ce père dont on lui demande de pleurer la mort advenue déjà deux ans auparavant !
Commence une période difficile pour la jeune fille, dont la mère obtient finalement la garde. Effondrée de chagrin, elle enferme sa fille dans ses appartements tout tendus de noir et où elle ne laisse pénétrer aucune lumière extérieure. Elle entoure Christine d’une affection étouffante, la faisant dormir dans son lit et ne la lâchant pas une seule seconde du regard. Écrasée par cette peine et enfermée dans cette affection exclusive, Christine ne trouve de répit que dans l’étude, qui lui permet d’échapper à cette présence maternelle oppressante.

Une éducation de monarque
Son précepteur principal, Johannes Matthiae, ancien aumônier de Gustave-Adolphe et théologien luthérien très ouvert d’esprit, va beaucoup compter pour Christine jusqu’à devenir son confident. Nommé en 1630 par Gustave-Adolphe, il entre réellement en fonction dès les sept ans de Christine. Il prend en charge ses apprentissages, suivant en cela les recommandations de la Diète qui, lors de son assemblée de 1635, fixe le programme éducatif de la princesse ; c’est à cette même assemblée que le précepteur est tenu de présenter régulièrement le livret d’apprentissage de l’enfant afin de rendre compte de ses progrès.
L’instruction que reçoit la princesse n’est pas de nature exceptionnelle, considérant son statut et le fait qu’elle est appelée à régner. Parmi les sujets qui devront lui être enseignés figurent l’art de gouverner les États et les royaumes ainsi que, primordiale, l’instruction religieuse, qui vise non seulement à développer ses vertus, mais également à contrevenir à toute influence calviniste ou papiste. Elle apprend également les sciences, l’histoire, mais aussi les langues étrangères – elle maîtrise, outre le suédois, sa langue maternelle, les langues diplomatiques que sont le latin et le français ainsi que le grec, l’italien, l’espagnol, le haut allemand, le flamand, le finlandais ainsi peut-être que le danois. Très versée dans la philosophie dès son plus jeune âge, elle est tout à fait familière de la pensée des grands philosophes anciens grecs et latins, qu’elle lit parfaitement dans le texte. Pierre Chanut, l’ambassadeur de France en Suède, écrira en 1648 lorsqu’il la rencontre :
Elle a une facilité merveilleuse à comprendre & à pénétrer les affaires : une Mémoire qui la sert si fidèlement, qu’on peut dire que souvent elle en abuse. […] Elle a des personnes qui l’entretiennent à ses heures perdües de tout ce qu’il y a de plus curieux dans les Sciences : cet esprit, avide de connaître toutes choses, s’informe de tout. Il ne se passe de jour, qu’elle ne lise quelque chose de l’histoire de Tacite, qu’elle appelle un jeu d’échec[s]. Cet auteur, qui donne à penser aux savans, lui est très intelligible dans les endroits les plus difficiles, & où les plus doctes s’arrêtent comme hésitant sur le sens des paroles, elle les exprime même en notre langue, avec une facilité merveilleuse7.

En bref, son instruction est complète et l’élève est brillante. On ne saurait minimiser les objectifs de ces portraits qui se doivent de plaire à leur commanditaire – Christine elle-même en général – et surtout de véhiculer un certain nombre de messages politiques ; le principal étant de prouver que, bien que femme, Christine est incontestablement une souveraine puissante et compétente. Sa sagacité intellectuelle, ses nombreuses habiletés tant dans l’exercice physique que dans l’étude ou le gouvernement, ainsi que sa liberté de pensée ne sauraient toutefois être remises en question – elle est incontestablement une jeune femme à l’esprit alerte, passionnée par l’étude et la connaissance, curieuse, à l’appétit intellectuel acéré et aux idées bien arrêtées.
Son éducation ne se réduit pas aux seules disciplines académiques : un maître à danser est nommé à son service dès 1636 (elle a alors dix ans) et elle apprend l’équitation ainsi que l’escrime, qu’elle pratique avec une grande dextérité. À compter de ses neuf ans, deux sénateurs viennent l’instruire de l’actualité géopolitique, une puis deux fois par semaine ; à dix ans, avec le retour en Suède d’Oxenstierna, commence une longue période de rencontres lors desquelles le chancelier vient passer trois à quatre heures par jour auprès de la jeune fille afin de l’instruire dans l’art du gouvernement. Réalisant alors l’emprise qu’exerce la mère sur sa fille, il finit par imposer à Marie-Éléonore la séparation et l’éloignement : la reine douairière est contrainte à la retraite en son château de Gripsholm*7, tandis que Christine retourne auprès de sa tante, la princesse Catherine, qui assurera son éducation jusqu’à son décès, trois ans plus tard.
Outre les disciplines du corps et de l’esprit, l’assemblée des États insiste sur les vertus qui devront être inculquées à la future souveraine : bienveillance et affection pour ses sujets, « qu’elle s’accoutume à les aimer et les estimer chacun selon leur condition » ; « qu’elle voie et apprenne les manières et coutumes étrangères autant que sera nécessaire pour sa haute condition, mais qu’elle retienne et observe particulièrement et surtout les manières et les coutumes suédoises et qu’elle y soit dressée soigneusement » ; et enfin que les tuteurs et personnes chargés de son éducation veillent en permanence à ce qu’elle ne soit jamais exposée à de quelconques « discours ou entretien[s] peu honnête[s] ; gestes, mines & actions indécentes qui pourraient donner occasion à des idées et sentiments dangereux ou à de mauvaises mœurs » – ses lectures, soupçonnées de pouvoir facilement subvertir le jeune esprit de la reine, sont tout particulièrement surveillées.
Force est de constater que, concernant ces dernières mesures, l’échec fut plutôt cuisant ! Nous y reviendrons par la suite… Il est en revanche certain que cette éducation lui donne l’outillage intellectuel qui lui permettra d’affirmer son autorité, d’assumer une trajectoire singulière et de faire voler en éclats un certain nombre de schémas de pensée caractéristiques de son siècle8.

De l’imagerie officielle à la personnalité singulière,
une reine en construction
Si rien n’est laissé au hasard quant à son éducation, le façonnement de la reine en devenir passe aussi par la construction d’une iconographie royale savamment orchestrée dès son plus jeune âge. Ainsi, dès sa petite enfance, il va s’agir pour son entourage de faire valoir la légitimité de sa souveraineté en l’inscrivant dans la continuité directe d’Élisabeth d’Angleterre, un pouvoir féminin puissant qui a profondément marqué l’Europe. Les portraits de Christine enfant, peints dans les années 1630 par des artistes de l’école d’Elbfas, représentent donc la jeune souveraine de façon à évoquer la reine britannique – notamment le célèbre Portrait de l’Armada. On y voit Christine, de huit à onze ans ; toujours représentée de face, vêtue d’opulentes robes richement décorées et ornées de dentelles, de joyaux et de perles, qui symbolisent la pureté et la perfection, perles qu’elle porte aussi en colliers, en bracelets ou aux oreilles. Elle est coiffée d’une perruque blonde et bouffante surmontée d’un petit diadème et tient systématiquement dans la main un large éventail qui symbolise à la fois le royaume9 et un pouvoir féminin demeurant dans les cadres genrés, puisqu’il constitue l’accessoire des femmes à la cour – équivalent de l’épée. Les ressemblances avec les portraits d’Élisabeth (dont les robes, la coiffure, les perruques et même la position du visage de trois quarts ainsi que le regard lointain) sont évidentes10. Les traits des deux reines eux-mêmes semblent similaires, dénotant une volonté farouche de créer une identification explicite entre les deux souveraines ; le paysage en arrière-plan, presque identique à ceux des représentations d’Élisabeth, renforce encore l’analogie*8.
Les adultes qui entourent la jeune fille s’attachent ainsi à créer durant son enfance une réelle « écriture » de Christine de Suède par l’intermédiaire de l’imagerie royale officielle – imagerie dont elle va par la suite s’emparer et s’émanciper pour créer ses propres codes de représentation.
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